


« Dans ce long roman, au fil des méandres du souvenir, Hwang Sok-yong se découvre plus qu’il 
ne l’a jamais fait dans ses œuvres précédentes. » Le Monde des livres  
 
« Le charme très fort, très particulier du livre, vient de ce que ces deux consciences, qu’on ne 
quitte jamais, qui sont en apparence aussi individualistes que dans un roman occidental, sont 
en réalité mystérieusement solidaires de leur environnement. » Claire Devarrieux, Libération 
 
« Hwang Sok-yong est sans doute l’une des voix les plus importantes de la littérature asiatique 
actuelle. » Clémence Boulouque, Le Figaro 
 
« Cette histoire d’amour, qui résiste à tous les cachots et à toutes les désillusions politiques 
est éblouissante. » Gilles Heuré, Télérama 
 
« Un style tranchant et efficace, où l’auteur, véritable chef d’orchestre de l’histoire de son 
pays, veut tout donner à voir. » Adrien Gombeaud, Les Échos 
 
« On se laisse envoûter par les images bucoliques et on admire la beauté du couple. » Anne-
Sophie Demonchy, Le Magazine des livres 
 
« L’un des plus beaux romans du maître coréen. » La Croix 
 
« Hwang Sok-Yong délivre un long chant intimiste et tendre sur la prison, l’exil, les rêves déçus 
de vie meilleure. » Dominique Aussenac, Le Matricule des Anges  
 
« Porté par un lyrisme tout en retenue et en sagesse, Le Vieux Jardin tisse le récit d’une 
intimité, d’un amour profondément touchant brisé par " les années de feu, cette époque 
ténébreuse où régnait le mal "» Julia Dubreuil, La Gazette du Nord-Pas-de Calais 
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«Mais cinq ou six gardiens finissaient

toujours par me traîner dans le couloir,
menotter mes poignets en me tordant

les bras dans le dos, les garrotter avec
une corde et mettre dans ma bouche en

guise de bâillon un cylindre en bois

maintenu par un lacet en cuir. Le mor¬
ceau de bois écrase la langue et la salive

dégouline jusqu’au menton.»








